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ROUBAIX, LE S MAI 1887 

LES SAPEURS-POMPIERS 
[eu 

de Roubaix 
Voir mJumrnmi de Roubai.c du 2 mai.) 

I ' iinn'ri isir> est némocable par les in
cendies qui ont détruit plusieurs grands 
établissements industriels. Le 13 mars, 
vers quatre heures du matin, le feu se dé
clarait dans la lilature de M. Duriez fils, 
rue de la Fosse -aux-Chénes. La gelée était 
alors si intense qu'il fallut user d'eau 
chaude pour le service des pompes. Ce
pendant, malgré les difficultés les plus 
grandes qu'augmentait encore la rigueur 
do froid, nos sapeurs-pompiers parvinrent 
à circonscrire le feil dans le bâtiment do 
la filature, et la maison d'habitation fut 
entièrement préservée. Pour perpétuer le 
souvenir des courageux efforts de ces 
hommes dévoués,lu compagnie d'assuran
ces générales décerna au corps une mé
daille d'argent et M. luiriez, une médaille 
d'or. 

Le dimanche <> avril, vers quatre heures 
de l'après-midi, un nouveau sinistre se dé
clarait dans la lilature de MM. Alex Der-
vaux et Helattre-Libert et en peu d'ins
tants envahiss dt simultanément les quatre 
étages du hàtiiiit ni, vomissant les flammes 
par toutes les issues. L'impossibilité de 
combattre l'incendie fut bientôt reconnue; 
on ne pouvait approcher du foyer qu'à plus 
de 50mètres de distance: aussi les murs 
calcinés ne tardèrent pas à s'écrouler avec 
fracas. 

II fallait encore an fléau dévastateur 
une plus grande proie ù. dévorer. Le 10 
juillet, entre midi et une heure, la cloche 
d'alarme signalait l'incendie de la filature 
de MM. Motto-Bossut e t Cie. vaste établis
sement connu sens le MM d'.vrEi.iER-
MO.NSTIJI:. Les pompiers accourus en toute 
hâte avec le matériel des secours, durent 
d'abord disputer aux flammes les malheu
reux ouvriers pour qui tonte issue était 
fermée, l'unique escalier qui desservait 
cette monstrueuse filature étaiM envahi 
par le feu et rendu inaccessible. Tous les 
ouvriers fuient sauvés,la plupart au moyen 
du sac de sauvetage. 

Pendant ce temps, l'incendie avait fait 
d'immenses progrés,tous les efforts furent 
alors concertés pour le combattre. Les sa-
peurs-pompiers de Tourcoing, ceux de 
Lannoy d de W a t t r e k » , qui s'étaient em
pressés de se rendre sur les lieux. r*vnliso-
rent do zèle avec les antres travailleurs de
là ville ; mais tant de courage et de dé
vouement n'eurent point le succès dont 
ils étaient dignes. Le premier étage et le 
rex-de-chaussée ainsi que le matériel qu'ils 
renfermaient furcnl seuls préservés. 

Grand nombre de citoyens se distinguè
rent dans cet immense désastre: mais qua
tre sapeurs-pompiers, surtout, méritèrent 
par leur belle conduite, leur dévouement 
et leurs courageux efforts des récompen
ses particulières. Des médailles d 'argent 
furent, accordées au nom du roi, par le 
ministre de l'intérieur, aux caporaux Eu
gène Dclescluse, Amédée Desneullin, Cé-
testin Avottant, cl Marchand. Le préfet 
adressa des ('loges au sapeur-pompier 
l ' h p o e t a MM. H e n r i P l a n c k a e r c e t F a n -
nyau-Bonave, ;iin>i qu'aux sapeurs-pom
piers de Tourcoitg, Wat t r c iose t Lannoy. 

L'administration municipale, pleine d'at
tention pour un corps si distingué, dont 
elle appréciait les services et le dévoue
ment, lui lit construire un hôtel et l'en mit 
en possession le 24 mai lSlti . Cet hôtel 
élevé sur un terrain communal contigu à 
la p l a c e d e la M a i r i e , offre, a u r e z - d e -
chnussée, un vaste local pour le dépôt du 
matériel des secours contre l'incendie avec 
logement pour le concierge et une buvette, 
à l'étage, une salle spacieuse pour les 
[('•unions du corps avec salons particuliers 
pour le conseil d'administration, les archi
ves et le magasin. A l'occasion de l'inau
gura lion de son hôtel, le corps offrit, le 
même Jour, aux compagnies de sapeurs-
pompiers des villes et communes voisines 
une fête militaire qui fut une des plus bril
l an t s qui attira à Roubaix un grand con
cours de peuple. 

Des le 12août 1845, M. Th. Dosent avait 
donné sa démission et M. L.Derville avait 
rempli p;T intérim les fonctions de capi
taine-commandant. Par arrêté préfectoral 
du 1 ' oc tobre 1840, M. A. Martel fut pro
mu à ce grade et officiel émeut reconnu le 
15 novembre suivant. A ci tte occasion, on 
fit remise des amendes encourues par les 
sapeurs-pompiers de tous grades. 

Le 11 décembre 181'.). vers deux heures 
et demie du matin, la cloche d'alarme 
donna le signal d'un incendie dans la fila
ture de MM. Canncsson. Lahousse, Gri-
monpres et Bully. Le corps de sapeurs-
pompiers s'y rendit inimédialeiuent ; mais 
déjà le contre de cette lilature qui offrait 
un t rès long développement était la proie 
des flammes et il ne restait plus que la 
chance de sauver les extrémités. Grâce à 
la persévérance et au dévouement de tous 
on obtint ce résultat, vers six heures du 
matin, malgré l'exiguïté de l'emplacement 
qui rendait difficile le jeu des pompes. 
malgré surtout la grande distance âlnarcon-
lir pour se pourvoir d'eau. Le rapport cite 
comme s'étant signalés dans cet incendie: 
MM. NarcisseDupiers, sergent; L. Dujar-
din, E. Dclescluse, C.Avettant, J.-B. Mar
chand. Ryo, caporaux; Delobcl. C. Van-
dame, E iiutnoz. H. Pau, Lcgros, Flipo, 
pompiers, et L. Hennion. musicien. 

Un arrêté du maire, en date du 10 octo
bre 185I,ptononçn la dits.olutioii du corps 

et en prescrivit la prompte réorganisation. 
Une sorte de rivalité et de mésintelligence 
entre les pompiers cl les gardes nationaux, 
fit ajouter au règlement organique, pré
paré dès le 27 janvier de cette année, une 
clause qui plaçait la compagnie, organisée 
pourtant en dehors de la garde nationale, 
sous les ordres du chef de bataillon com
munal, lorsque, sur l'ordre du maire, elle 
se réunirait à cette garde, soit pour un 
service d'ordre, soit pour les revues et 
réunions commandées à l'occasion de fêtes 
et cérémonies publiques ; elle devait, en ce 
cas. occuper la gauche de l'ordre de ba
taille. 

Le décret du 11 janvier ls.">2 amena une 
nouvelle organisa tion des ga i des nationaux 
pompiers volontaires. Elle eut lieu par le 
règlement organique du 15 octobre 1853, 
dont l'article <S dispose, cette fois, que 
dans le cas d'organisation de la garde na
tionale, le corps de pompiers en formerait 
la première compagnie et prendrait la tête 
du bataillon. — A M. Martel succéda, 
comme capitaioe-ingénicur-commandant 
M. Ach. Dewarlez et à celui-ci M. A. Gri-
monprez. 

Le 20 décembre 1857. à minuit, la clo
che d'alarme annonçait qu'un incendie ve
nait d'éclater dans rétablissement du gaz. 
sur la route de Tourcoing. Au premier si
gnal, les pompiers se trouvaient sur le 
lieu du sinistre ainsi qu'un assez grand 
nombre d'habitants; mais la crainte d'une 
explosion retenait au dehors une partie 
de ceux qui auraient pu prêter secours. Le 
danger était grand en effet et l'aspect de 
cet incendie était etlr-ayant; le premier 
corps de bâtiment, touchant à la rue. res
semblait à une immense fournaise. Cepen
dant les pompiers, aidés de quelques bour
geois et des respectaples Frères dos écoles 
chrétiennes qui en cette occasion comme 
toujours furent admirables de courage, ne 
cessèrent pas de manœuvrer leurs pompes 
au plus fort de l'incendie. 

Le péril était encore plus grand dans le 
second bâtiment à cause de sa proximité 
d'un des gazomètres, et, bien que le feu y 
eût gagné jusqu'à l 'extrémité, un des ou
vriers y étail resté pour assurer les moyens 
découper toute communication. Des pom
piers lé secondaient en apportant do l'ar
gile mouillée et en aidant a boucher toutes 
les issues au gaz. Le pompier Salembier 
se distingua surtout dans ce travail si 
dangereux. Pendanl ce temps, les capo
raux hehmnoy et Duvivier se tenaient sur 
L faite du toit, au centre de l'incendie, et 
di,'là dirigeaient l'eau des pompes partout 
on cela leur paraissait le plus nécessaire. 
Enfin, après deux heures de travail on 
était maître du l'eu et, à six heures du 
matin, les derniers pompiers pouvaient 
rentrer à leur hôtel < 1 ). 

La sociétéDosçléo frères et Cie reconnut 
l 'immense service que lui avaient rendu 
les sapeurs-pompiers et leur brave capi
taine, M. A. Grimonprez, par le don d'une 
magnifique médaille en or de très grand 
module. 

Le 21 décembre 185'.». à 7 heures du 
soir, le feu se déclarait dans ia partie des 
ateliers de MM. Motto-Bossut et Cie, où 
se trouvaient les baiteuses et un magasin 
rempli de balles de coton. Les secours 
vinrent bientôt de toutes parts avec nn 
empressement qu'on ne saurait trop louer. 
Le corps des sapeurs-pompiers se montra 
admirable d'intelligence, de dévouement 
et de fermeté ; grâce a ses efforts héroï
ques et à ceux des citoyens de toutes les 
classes, la partie la plus considérable de 
rétablissement lut préservée. 

Vers minut, on était maître du feu, et 
tout le monde s'était retiré, honnis deux 
escouades de pompiers chargés de veiller 
toute la nuit et de jeter sans cesse de l'eau 
sur les débris accumulés dans le fond du 
magasin, lorsqu'arriva un affreux mal
heur, le seul qu'on ait eu à déplorer pen
dant cett terrible nuit. Deux pompiers 
avaient été envoyés sur une plate-forme 
pour relever les hommes qui y étaient res
tés pendanl l'incendie; l'un d'eux. César 
Delannoy, s'étant approché trop près du 
bord, glissa sur cette plate-forme à demi-
gelée, et tomba à la renverse d'une hau
teur de quatre étages. Relevé encore vi
vant, il succomba, le 23, aux atroces dou
leurs que lui causaient ses blessures. 

Les funérailles du malheureux Delannoy 
furent célébrées le dimanche 25 à quatre 
heures, l.e corps du défunt, porté par six 
pompiers, fut accompagné de l'hôpttal à 
l'église et de l'église au cimetière par tout, 
le clergé delà paroisse St-Martii). la musi
que de la ville, le conseil municipal, les 
fonctionnaires publics, un nombre consi
dérable d'habitants parmi lesquels se t iou-
vaient les propriétaires de la lilature 
Motte-Boesut et Cie et leur nombreuse 
famille. Le cortège était fermé par le corps 
des sapeurs-pompiers sans armes, aux
quels étaient venus se joindre un nombreux 
détachement des pompiers de Tourcoing 
qui avaient voulu donner un témoignage 
d'estime à leur confrère de Roubaix. En
fin, la brigade de gendarmerie, les em
ployés de la douane, ceux de l'octroi et 
tous les agents de police complétaient cet 
ensemble imposant dont on ne se souvient 
pas d'avoir vu d'exemple en cette ville. 

M. le Doyen de St-Martin s'était offert 
spontanément de célébrer un office solen
nel, et cette cérémonie s'étant prolongée 
jusqu'à la nuit, l 'inhumation eut lieu à la 
lueur des torches. Après les piièies de 
l'église et les honneurs militaires, M. A. 
Grimomprez, capitaine-commandant des 
sapeurs-pompiers, prononça un discours 

il) Indicateur Ue Tourcoing. i~ àccewbiv PJô. 

au milieu de l'émotion générale, et se ren
dit, en quelques paroles bien senties, l'or
gane des sentiments de toute cette nom
breuse assistance qui honorait la mémoire 
d'un citoyen dévoué. — Le corps repose 
dans la partie du cimetière réservée aux 
concessions perpétuelles. 

César Delannoy était, avec sa sœur, le 
soutien d'un père brisé par le travail et 
d'une mère déjà âgée. MM. Motte-Bossut 
et. Cie se sont généreusement engagés à 
sévir aux époux Delannoy, leur vie durant, 
une rente annuelle de 250 francs; un se
cours viager de même importance a été 
voté parle conseilmunicipaldanssa séance ! 
du 3 janvier 1860. 

L'effectif du corps est aujourd'hui de j 
181 hommes. Le matériel se compose de 
neuf pompes, dont une aspirante et fou- : 

lanto et une rotative, et de tous les acces
soires que peut réclamer un bon service, j 
L'allocation accordée annuellement par la 
ville s'élève à I9,500francs. — l u e caisse 
de retraite assure aux pompiers ayant i 
plus d e 3 0 ans-de service et manquant de i 
ressources suffisantes, une pension de300 
francs. 

(A suivre.J - 1!. J . i a U I D A N . 

NOUVELLES m JOLI 
DISCOURS DE M. GOBLET AU HAVRE 

Paris, 7 mai. — MM. Goblet et Loeltroy «ont 
par t isà II heures du malin pour le Havre accom
pagnés r|.-s directeurs de leurs cabinets et de plu
sieurs riepul.s ; le train ministériel esl entre en 
gare du Havre ù 3 heures. 

Le président du Conse'l et le ministre du Com
merce ont, été reçus a leur arrivée, par M. Heuiilè 
préfet de ia Seine-Inferieure, accompagné de son 
secrétaire-général, p u M. fabot-Cnâidar s-ous-
pret'et dn Havre et les .«rus préfets du départe 
meut, par M. Mai ion, maire du Havre et ses ad
joints par tout le Conseil municipal, par l'amiral 
Charles Duperré, préfet maritime de Cherbourg et 
-on aide-de-camp, par le président du tribunal da 
Havre et M. Barallier, procureur de !a Républi
que. 

La réception a eu lieu dans le grand salon de la 
paie. M. Mariou, maire du Havre, asouliaité la 
bienvenue au président du conseil et au ministre 
du eoutnvree, 

M. lloblcl a remercié en son nom et en celai de 
M. Lo-kroy, '!•• l'accueil chaleureux qui leurétail 
fait; puis le cortège »"e*1 mis en marche. l.-s hon
neurs militaires ont èlè rendus au représentant 
du gouvernement de ta République. 

Dîna le discours que M. Gofciet a prononcé on 
ouvrant l'exposition maritime, il a dit que cette 
exposition est une manifestation nouvelle du véri
table sentiment de la France, qui ne demande 
qu'à vivre on bonne intelligence ave.-. 1. 
autres pays et a. poursuivre, dans la paix, le 
développement do sa grandeur industrielle et 
commerciale. 

lin peuple,que de pareils soins occupent,ne peut 
pas être soupçonné de nourrir des projets agres
sifs, sans, jamais toutefois oublier le SOI a rie sa 
défense, de sou honneur et de sa dignité. Swl 
l'adressa aux antres peuples, c'est pour les con
vier aux luttes da travail et leur offrir une loya'e 
hospitalité : gardons espoir en cet appel. 

M. Goblet a inauguré ensuite la limite tèléphoni -
que entre \i Havre et Paris ; mis en communica
tion avec le président de la République à l'Elysée, 
i! a présenté ses respects a. M. Grévy. 

Au banquet, nouveau discours de M. fioblat. 
Celui-ci rend hommage à l'opinion publique qui, 
dit-il, a soutenu le gouvernement par sa sagesse 
ei l'union patriotique. 

Ii dit que la France sons l*ii fluer.c • de la li
berté sVst fait un n o u v a u tempérament où le 
calme, le sang-froid, U resolution peanalarent 
cette nr-vc-site, c. tte ardei.r un peu inconstante 
qu'on nous reproche fonver.t. 

Fcrtilious-iious donc, a-l-il ajouté, dans ces 
mœurs nouvelles ; nous pouvons en avoir b-se.jn; 
le temps des épreuves n'est peut-être pas encore 
passé. 

Si elles viennent, ce n'est pas nous qui les au
rons provoquées. 

Ai-je besoin de répéter que la France veut la 
paix ? 

sji les peuples pouvaient jamais souhaiter la 
sjiieire, c-: n'est certes pas un peuple comme le 
noire, en pleine transformation et soucieux de 
consacrer sa fore", son activité, à fonder detjmti- . 
vemenl le règne de la démocratie, se gouvernant 
cil. -inènie dans la paix, le travail, la liberté. 

Mais si nous avons btsoin de la paix, si personne 
ne doute de notre volonté de la conserver, per
sonne ne p-ut douter non plus que non* avons uue 
ferme reamatinu de ue lui sacriùer ni nos droits 
ni uotie houueur. 

La France, relevée de ses désastres, a repris 
confiance en ebe-mènie. liien loin de menacer au-
can peuple, elle est pièiea accueillir, avec joie et 
réciprocité, toutes les sympathies. 

La France ne serait pas moius prête, s'il et*il 
nécessaire de faire face à d'injustes agressions. 

Citte atti tude est ia seule conforme à la dignilé 
d'au* grande i a'ion. C'e.̂ t aussi la seule pouvant 
garantir les bienlansdo la paix. 

C'est, parce que nous avons pu juger que tel ( st 
le sentiment, unanime du p.'-ys, parce que LOUS 
avons senti vibrer I unie de la France entière, que 
nou» pouvons, aujourd'hui, sans arriére-pcns< e, 
sans nouvelles préoccupations, je l'e.-,pèie, re
prendre 1 examen des allair»S iulei i^u'es. 

M. (ioblet dit ensnile que la difficulté consiste. 
dan.- la division entre l»a républicain.-; il insiste 
sur la r.écssit: d e n l a l i i r le bon ordre dans lis 
Iinanc'S, l'equiihre réel du budget; il recoriria.t 
que les derniers badg-,s ne soûl |>as saiisfa'sauls. 
m i s ne croit I>JS p',i.-.-ib.e de îètablir l'equilibie 
par de» «coutume* etu*u*C nécessaire l'arigiii, nla-
IMU de eartaibU» taxe*. 

E n c o r e u n s i n i s t r e m a r i t i m e 

Le Havre, 7 mai. — fendant la cérémonie de 
l'inauguration de l'exposition du Havre, la nou
velle s'est répandue que le paquebot transatlanti
que, La Cliarupaync, parti du Havre dans la ma
tinée, aurai t ete aborde e n n e Courseullcs et Ar
ia Hanches et que, ue pouvant continuer sa roule, 
il est allé échouer près de ce dernier port ; ou 
manque encore de détails sur ce sinistre; ou as
sure toutefois qu'il n'y a aucun accident de per
sonnes. 

La nouvelle a produit uue grands inquiétude. 
Le Havre, 7 mai. — Les passagers de te C i t a i 

pagne recueillis par nn vapeur anglais, vient de 
rentrer. Vingt émigrés italiens sont noyés. 

L a c o m m i s s i o n d u b u d g e t 
Paris, 7 mai. — La commission dn budget con

voquée aujourd'hui ne s'est pas réunie. Les dépu
tes qui eu font partie ont,uon sans raison,préféré, 
pour reprendre leurs séances, d'attendre que le 
Conseil des ministres, ait délibéré snr la mise en 
demeure à lui transmise? Que sortira-t-il de cette 
délibération? Le cabinet se tirera-t-il de celte 
impasse ? Autant de questions auxquelles, com
me toujours, étant données les dispositions de la 
Chambre, il serait diflicile de répondre. 

Depuis longtemps nous sommes habitués à tou
tes les invraisemblances avec des g«ns qui ne sa

vent pas pluseequ' i ls veulent que ce qu'ils peu
vent. 

Les journaux officieux assurent que ui la com
mission du budget, ni le gouverne ment n 'auroutà 
capituler et que l'on trouvera un terrain de conci
liation ; mais ils se gardetit bien et pour cause 
d'indiquer quel peut-être es lorrain. 

t'n.]Ourn»l du matin, parle d ' inemprunt de 700 
millions, il est fort passible qu'il faille j venir. 
En lout cas.quelle qcesoi t la pénurie d'hommes 
politiques et financiers où se trouve le parti 
de gaaclie. ce sera la chute du Cabinet, qui pro
posera cet emprunt. Somme toute, uous eptroui 
en plein dans I imprévu. 

La Chambre où nous n'avons pas constaté au
jourd'hui la présence de dix députés commencera 
mardi la première délibération d« la loi militaire 
(reorutem«hl];ta diMuvkm sera très longue. Mai
gre les étions des membres de la minorité dans le 
but de sauvegarder les intérêts de l'armée el.de la 
Franc0, il esl à craindre qu'il n'en sorte rien de 
bon. 

Quant au Sniat, il se réunira,dit le Journal nJ5. 
elcl. pour fixer son ordre du jour. Comme il n'y 
eu a pas du tout, la li:iat.ion sera vite faite et le 
Luxembourg cotitiaui raà présenter son a.-peot de 
soir.uokr.ee habituelle. 

N o m i n a t i o n s m i l i t a i r e s . 
Parie, 7 mai.— M. de C>.:.de, ertlosej d'artillerie 

mis es non-activité à U sui'.e de IYXP'IMOU da 
Helfort,\-1 rappela i l'activité - t :.omm"direç.teur 
de l'artifleriwà Maubeuge. 

M. Hubcnieau, colonel directeur du génie à 
Hresl, est désigné pour Dunkerque. ,, 
. M (iarcler, colonel directeur du génie à Arras, 
remplira les mêmes louerions a Maubdige. 

M a r i n e m a r c h a n d e ; 
Paris, 7 mars. — Smttadoiu à onaanattder dis 

navires a la suite d". \;ai,en> passés à Dunkerque : 
Long cou,s : MM. Ilreiel, Tannin, Deiuige, Van-
no'Vole, Pannet, le Liais. 

Cubotm/c : MM. Lebal -1 Evrard. 
L e d r a m e d u b o u l e v a r d B o n n e - N o u v e l l e 

à P a r i s 
Pari- , 7 mai. — Le pi t ron d'un café du boule

vard l'o.'ji.-e-N'ouveile a ete lue d'un coupide cann" 
à èpee, par un Turo,noinnié Veischman, qu'il re
fusait de servir, en le traitant de Prussien. VeUeh-
man a été an été. 

M. A n t o i n e 
fagny-sur Mo-elle, 7 murs. — M. Antftfh», 

depuie, 'le Metz, est arrive ee matin par !;• train 
de huit hêari s 

Il restera à l'agny jusqu'à demain, et ira se 
fixer d. tir::t:v. m^-nt à Luxembourg. 

E a A l s a c e - L o r r a i n e 
Strasbourg. 7 mai. — Par décision du présid'-ut 

de J» Lorraine, la société de masique Cencorrfia, 
de S e n h . a été <):ssou'e. 

U n a r t i c l e du • N o r d • 
Rruxellea, 7 mai.—D'après cne lettre de Saint» 

felersboiirg publiée par le» .Vor»/,on constate avec 
inqui i t ' .n d r.s cette viltc que, malttré le rè";1:,-
me; 1 de i Mi- ire S-lmaebe'é. ia situation entre la 
France- »1 i Allemagne continue à êlre tendue et 
favoiatjl- ;'« de* malentendus Ultérieurs pouvant 
amener de graves complications. 

Quant à la question bulgare, le enrre*pondant 
du Nord pi éveil une so'-ution prochaine et croit 
qn ' r y a dej'i un eommeuement d'entente. 

La n ème lettre parie aussi de la tournure favo
rable qu'ont prise les nègoeiatior.! relative! à la 
délimitât i.n d' s fi obt iens afghan- s. 

L'.-.tlitud" bienveillante d* part e1 d'auire. 
ajoute le •'<•,!•;...-poiuisnt du .Ymee, fournit non seu
lement des éléments pour la solution des affaires 
afghanes, mais pourra.t bien préparer un rapprei-
chemenl complet entre la Russie et l 'Angleterre. 

Knfin, la lettre de Saint-Pétersbourg pub'iee 
par l'organe ofii,;irux russe dément le bruit de la 
pro. haii er-teaitedii gtaeral V«Buov«ky,njiniatre 
de la _'..••••.». aêusi que le»dênenaeKextraordinaires 
que ferait actuellement la Russie pour rachat de 
fusil* et la • onstruetiou de nouveaux forts pour 
la défense de l'empire. 

L,"s m a n i f e s t a t i o n s > L o h e n e r i n » 

Para ot Berlin qu'une n u -
. l'Eden, Avant ie 
i, de- le.tlr'8 auo-
au ministère des 

ni!' fi.i'ioa aarail 1. u de* 
jour même de la représenta 
iiym.-s avaient éle envoyé 
all'cres étrangère*. 

Ou B»»»»çait d'aller piller l'amb-ssade d'AUe-
mague. Ce.- lettres anonymes ont ete publiées à 
Berlin avant la manifestation et y ont produit 
une très vive émotion. 
L a s a n t é d u p r i n c e i m p é r i a l d ' A l l e m a g n e 

Ou télégraphie d 'Eu», à la France, que l'étal de 
santé du piihce impérial d'AI'-i magne, bien que 
légèrement aine More.est loin d'être satisfaisant. 

Le prince se rendra le !•"> mai à K'ssingen. 

M. Gabr ie 1 L é v y 
Nous lisons dans Pmrm : 
v A la si,île d'une affaire>i( chèque refus- à la Ban

que ci saisi par M. Allais, commissaire de police, 
iiir.ibe dont lc< journaux- snnl occupes définis quel
ques, jours et qui nécessitera des poursuites eotitredi-
verser, personnes, nous avioi> annoncé qu'un mandat 
d'amener aval* elé lancé contr» M. Uanrtel Levy, 
directeur ila Ban Grnit. 

» D'anrèq 1rs rem-ciguen-icnts qui nous parviennent 
notre bonne fui a été surprise, — M. Gabriel Lévy 
n'a pan éle aricté. 

Un d é r a i l l e m e n t 
D jon, 7 mai. — Le train de suarehaudisea ".'tt.'S 

a déraille nette nuit A Duc-y (Cdt«-<l'Or). Quatre 
wagons ont n e brisés. Ii n'y a pas eu d'arcilrn'.de 
perariLne. 

A 1 A c a d é m i e f r a n ç a i s -
Paris, 7 ma'. — L'Académie française a décer

né comme, il suit les prix de la fondation Arthon-
Desp°reiuscs : 

1.500 fr. — M. Kmmanuel Cosquin : CWfi t»*-
pvlui es de la Lorraine. 

I-Î00 fr. — M. llrauot : Gmmutairt hi—artf** 
il,, I • : i«jw«/ra»ra°se. 

l.ôtK.1 Ir. — Partages entre M. Blarté : C nletma-
ni'/rii>- * 'le In Gascogne,et M. F,euiv : Littérature 
mrnlt il; la BttaeBrtttfjmt. 

Lv* crimrî d e l a r u e MSHIUUJ ,BI I 
Paris, 7 mai.— tin point important vient d'être 

constate dans l'affaire de la rue Montaigne. On se 
rappelle que parmi les objets trouvés dans l 'ap
partement de Mme de Mcntille, se trouvait un 
tableau dont on a beaucoup parle. 

L'auteur du tableau vient d'être retrouvé. C'ost 
un peintre italien, professeurde la reine d'Italie, 
qui habite actuellement Hois-Colombes. 

LETTRE DE PARIS 
{.D'un^corresponduiit spe'ci.ti) 

f a n s , 7 mai. 
Quarante-huit heures de rcllexioa paraissent 

avoir quelque peu calmé les membres de la com
mission du budget partis avant-hier en guerre 
conlre le ministère. 

En effet, la plupart des organes républicains et 
radicaux s'attachent à représenter aujourd'hui la 
proposition Pelletan, non plus comme un ulti
ma tum, mais comme un secoud avertissement 
donné au gouvernement d'avoir à Rechercher et ù 
présenter à la commission uu nouveau sto.^k 
d'économies. Quelques-uns laissent même entre
voir que si M. Dauphin consentait à résigner son 
portefeuille, -a commission se montrerait de meil
leure" composition; enfin la République / rai ir i i iv, 
elle-même reconnaît, Yrue les véritables économie* 

^ -. 
reposant, avant tout, sur le rendement de l'im
pôt, il tautbien se garder de décimer et d'appau
vrir les cadres de uotre administration des droits 
indirects et des douanes. 

Dans ces conditions, quoi d'extraordinaire à 
ce que le mot d'emprunt soit prononcé et qu'il 
trouve faveur parmi les groupes jusqu'ici canton
nés dans la formule du chef du précédent cabinet: 
« Ni impôts, ni emprunts » ? 

En effet, ce n'est plus seulement a la Bourse 
qu'on discute la possibilité d'un emprunt. Dans 
les couloirs du Palais-Bourbon, nombre de dépu
tés s'attachent à en démontrer la nécessité.Kt d'ici 
à quelques jours, on croit pouvoir le prédire, le 
principe é1antadmis,onnesepréfeCcuporaplus que 
du chiffre, et des moyens de gager le nouvel appel 
au crédit. 

Pourquoi, d'ailleurs, s'étounerait-on de ce revi
rement d'opinion ? Est-ce que par le temps qui 
court, il y a, en politique, à. faire fond sur la 
moindre formule ? La Chambre ayant plein pou
voir et ayant, plus d'une fois prouvé qu'elle se dé
jugeait du jour au lendemain, tout peut arr iver . 

Tout Parts, à en juger du moins par les at'liehes 
qui s'amonctlient les unes sur les auîres,car il n'y 
a littéralenirrnl plus de place aiileur*. serait en 
pleine fièvre électorale municipale. Cependant, il 
ne faut pas s'y tromper, la musse de>s électeurs, 
en prévision d'un ballottage certain au premier 
tour,ne donnera queiU demain rn huit C'est même 
pour cela qu'il n'y a eu, jusqu'à présent, que de 
rares débats cont 'adict .ires dans les réunions pu-
pliques. 

Aussi, la grande préoccupation des affiches d'au
jourd'hui, dites aitlchrs.ie la dernière heure, est-
elle de d i s " U r ies cons, liiers semants, les seuls à 
p-u près certains do passer au premier tour. 

L'espace me ferait défaut si je devais analyser, 
même le plus.-omnc'i:emeut possible, quelques-
unes de c-s atllehes dirigées contre les somuiitfs 
autonomistes du Conseil sortants, -le me conten
terai donc (fe vous dire quelques mots de celles 
concernant M. Mesureur et sigt.ees dé son concur
rent radical, M. Rondeau. 

M. Rondeau, a près avoir constaté que M. Mesu
reur se présentait en 1SK0 au Conseil municipal 
un iquement comme candidat radical, ajoute qu en 
lSNcî M. Mesureur a va n, pi ogresse, puisqu'il était 
devenu aufoiiennste. Or, aujourd'hui il uese pré
sente plus comme autonomiste mais comme so
cialiste, et sans doute eu 18'i(t, toujours suivant la 
loi du progrès, il sera devenu raedidst anar
chiste. 

On rit beaucoup autour de ces »Ceb*a qui a t t i 
rent de nombreux curieux &ena tout le quartier 
Bonne-Nouvelle où M. Mesureur pose aa candida
ture. 

A propos de-s réunion* publiques, il y a un fait 
ass(Z plaisant à constater et qui s'e.-t produit au 
mo>ns une fors sur dix dans le courant de cette 
semaine : c'est le rois pris par le bureau composé 
par les amis du candidat, non pas d" 'aire parler 
son candidat, ma s rie rVfnpêcber d" parler, dans 
la crainte qu'il ne commette quelque :mp»ir:aussi 
maintient-il energiqucmeiit la parole au candidat 
adverse dans l'espoir qu'il dira quelque bêtise. 

[ a lia celle (le i'oloime, que les manifestations 
de ces derniers jours Semblent avoir mis de fore 
mauvaise humeur, profite de l'occasion pour se 
faire écrire aujou-d'iiui de Bvrlin que, contraire
ment au bruit répandu par quelques journaux 
étrangers, le gouvernement allemand ne songe 
nullement a ajourner le procès de Klein, au cours 
duquel ou doit établir judiciairement les actps ac-
eompl s par M. Sclma-beié. 

Ou remarque généralement que celte assertion 
de la fouille officieuse allemande n'apprend, en 
réaliie, rien de nouveau, car jamais il n'a ete dit 
que le procès Klein serait abandonné; or, m aflirmè 
se.ni. ment que M. Schrei'belè ne serait pas com
pris dans la poursuite et. c'est ce dont convient 
impuciiefntst la Gazette de CMajPK. 

Maigre les dément ii oppose? par pi us leurs jour
naux du matin à sa nouvelle d'hier concernant 
Uue alliance franco-russe, Pmrit eu maint ientee 
Soir l'exactitude, en ajoutant que ceux de ses con
frères qui se montrent incrédule* reconnaîtront 
bientôt leur erreur. Suivant l'aris, sa nouvelle 
S'aurait pas ete sans produire une certaine im
pression a Vienne daus les milieux politiques, ce
pendant, il me faut constater qu'ici l'incrédulité 
persiste. 

La Bourse a et- absolnment le contraire décolle 
d'niei. C'est, en ellel, la laible-ssequi y a dominé, 
les acheteurs ,1e a pre èdei.le séance ayant reven
du ce qu'ils av. leui acheté la veille. La cause de 
cette taible-se, c'esl le bruil accrédite d'un em-
p r s a t d ' a n milliard qui serait ésaia le mois pro
chain. 10a dehors de ce bruit , la spéculation se 
préoccupait beaucoup des travaux qui entravent 
la circulation sur la place .levant le péristyle et 
qui ont pour objet de substituer le pavage en bois 
à l'asphalte existant actuellement. 

i Un o^ain blanc 
Voulez-vous u n e h is to i re v ra ie , l e c t e u r ? 
Elle n 'es t point ga ie , cet te fois. Elle es t 

grosse de t r i s tesse st de l a rmes . 
Mais tous les la i t s qu 'e l le re la te sont 

e x a c t s . 
Ceci se passa i t . . . 
l 'eu impor te s u r quel point du g lobe . 
C'étai t en pleine m e r . 
Au milieu d 'un cerc le forme' pa r l 'horizon 

visuel , ts frégate \*.&loviit<tetm tenait i m m o 
bile. 

Depuis de longs j o u r s , de longues n u i t s , 
e l le demeura i t à la même place, ine r te , p r i se 
par un d e ces ca lmes pla ts q u e l'on r e n c o n t r e 
a v e c désespoi r sous les t rop iques . U n d e e'es 
ca lmes qui du ren t quinze j o u r s , un mois , sou
ven t p lus . 

Affaissée s u r i llr m ê m e , r a m p a n t d a n s des 
t r is tesses mornes , clic, a t tenda i t la brise . 

Les g r a n d e s voiles b lanches pondaient t r i s 
tement a u x m a t s , q u ' u n e la rge houle faisait 
oscil ler avec des ampl i tudes auss i lentes 
qu ' éno rmes . 

S u r ie pouf, les inalehils d o r m a i e n t , a l lon
ges con t re les bas t ingages , accablés p a r la 
lou rdeur de l ' a lmosphère . 

L'officier de q u a r t se p romena i t seul , ne se 
d o n n a n t m ê m e pas la pe ine de d i ss imule r de 
formidables bâ i l lements . 

A hui t h e u r e s du soir , un l ieutenant de 
vaisseau vint le r emplace r e t pr i t , pour j u s 
qu ' à m inu i t , le c o m m a n d e m e n t du nav i r e . 

Au m ê m e in s t an t , un officier s u p é r i e u r pa
ru t s u r le pont . 

C'était le c o m m a n d a n t de la Clorindc. 
M. H... — ne le dés ignons q u e par celte 

initiale', il ex i s t e enco re à l ' heure qu ' i l es t , 
— j e t a tin coup el'œil d ' exper t s u r la vo i lu re , 
le coup d'eeil du m a î t r e , et s ' adressan t à 
l'otlicier : 

— Votre mate lo t d ' a v a n t est- i l de q u a r t 
avec v o u s , H e n r i ? 

— Oui , mon porc . . . oui , c o m m a n d a n t , r é 
pondi t le l i eu tenan t , en se r e p r e n a n t auss i tô t 
à un r e g a r d s évè re de M. B . . . Mon frère 
v i e n t d e m o n t e r . 

— \ ous ne veius hab i tue rez doue j a m a i s , 
repri t le c o m m a n d a n t i l 'un ton d u r . à ne pas 
nr 'appcler a ins i '.' A bord , le pè re n 'ex is te 
p lus . Il n'y a, il ne peu t y avo i r qiiu le eom-
maiielant. 

— C'est v r a i , j e le reconna i s , vous avez 
ra ison ; ma i s ni moi n i m o n f rè re nous n e 
p o u v o n s nous y faire ! I l nous s e m b l e que , 
si le re spec t q u e nous vous devons g a g n e 
à ce t i t r e , n o t r e affection y pe rd quelque 
chose . 

M. B . . . ne répondit pas à ces derniers 
mots prononcés avec un accent plein de 
tendresse, et, revenant aux questions de ser
vice. 

— Raoul est à l'avant ? 
— Oui, commandant ; voulez-vous que je 

l'appelle ! 
— C'est inutile. Faites carguer tout ; gar

dez simplement le grand hunier au bas ris et 
surveiller l'horizon de vos jumelles. Servez-
vous des miennes ; elles sont meilleures. Si le 
temps se couvre d'un côté, défiez vous bien 
du grain... ou plutôt, laites-moi prévenir. 

— Oh ! commandant ! il n'y a pas un souffle 
dans l'air; pas une folle brise/La houle même 
s'aplanit. Vous pouvez bien reposer en paix, 
mon père, vous veillez tant depuis quelques 
nuits. 

— Encore, fit-il, malgré tout ce que je puis 
vous dire t La mer est bien calme, mais le 
temps est changé. Je le sais, je le sens. Les 
baromeHrcs se livrent à une véritable danse 
de Saint-Guj-. Ils sautent de 20 millimètres à 
l'heare. Hier ils avaient dépassé le beau fixe, 
ils sont maintenant tout prèsde tempête.Celui 
de la galerie ne sait plus où il en est. Car-
guez... carguez !... 

Et le commandant B.. . rentra sous la du
nette, tandis que son fils aîné faisait exécuter 
les manœuvres usitées en pareil cas, et pre
nait les précautions les plus minutieuses. 

La frégate retomba bientôt dans Json 
inertie. 

Lu élève vint seulement retrouver l'offi
cier de quart. C'était le fils cadet du comman
dant de la Clorinde. Les deux frères se mi
rent alors à arpenter le pont en roulant force 
cigarettes. 

Ils étaient tous les deux sortis du vaisseau-
école le Borda, à cinq ans d'intervalle. L'aîné 
outre une campagne daus les mers de la 
Chine, avait déjà navigué avec son père. Le 
second débutait. Un ordre spécialdu ministre 
de la marine, ami de M. B.. . , avait réuni les 
deux frères à bord de la Clorinde. 

M. B.. . . disait hautement que ce qui perd 
les officiers, c'est un début trop facile. Aussi 
avait-il tenu à éviter toute douceur à ses 
deux fils, et il ne s'en faisait pas faute. Pour 
eux, il était plus sévère et plus exigeant que 
pour tout autre ollicier du bord. Ce n'était 
pas que, pour ses enfants, il n'éprouvât une 
affection profonde. Certainement il les aimait 
il en était fier, il veillait sur eux ; leur mère 
les lui avait tant recommandés ! Mais, avant 
tout, il voulait que ses tils devinssent des 
marins hors ligne, des hommes de fer ; aussi 
les faisait-il constamment travailler et trimer 
dur. Eux trouvaient souvent la chaîne par 
trop lourde. Le plus jeune surtout, un enfant 
de dix-neuf ans, un peu mince, un peu faible. 
Mais, à bord, on a tellement le sentiment du 
devoir que jamais les ordres les plus secs, les 
corvées les plus pénibles n'avaient soulevé un 
murmure ou une observation de la part de 
l'un des deux frères. 

Les heures se traînaient, lentes et tjistes. 
La Clorinde n'avait pas bougé. La voilure, 
serrée de près,ne laissait que le grand hunier 
au bas ris et le plus petit des focs. La nuit 
n'avait point apporté de fraîcheur ; l'air, 
écrasant, raréfié, semblait s'alourdir encore. 
et nul bruit dans l'immensité ne venait trou
bler ce solennel silence. 

Fatigués de leur insipide promenade, les 
deux frères s'étaient assis sur le bastingage 
qui domine le banc de quart, attendant la fin 
deces quatre heures interminables. Ils s'étaient 
tus et demeuraient plongés dans une rêverie 
profonde. 

Une brise chaude e( chargée vint tout à 
coup leur brûler la figure. Ils furent debout 
d'un bond ; l'élève s'élança vers le gaillard 
d'avant. 

Tout an fond du ciel, dans le lointain le 
plus perdu, l'horizon prenait une teinted'en-
cre, les baromètres ne s'étaient pas trompes. 

C'était un grain, un grain blanc, et il 
fondait sur la frégate avec la rapidité de la 
foudre. 

— Trimouier, prévenez le commandant 
Le matelot n'eut pas le temps de pénétrer 

sous ladunette. M. B... était déjà sur le pont. 
Il prit la place de son fils sur le banc de 
quart. 

— Bâbord la barre ! ordonna-t-il d'une 
voix tonnante. 

— Elle y est toute, commandant. 
Une avalanche de pluie et d'eau salée, une 

trombe furieuse s'abattit sur la Clorinde. 
Le vent, hurlant, féroce, tordit les plus gros 
cordages, la mâture craqua avec un bruit 
sinistre : et la frégate, prise de côté, se cou
cha tout de son long, comme le gladiateur 
blessé qui voit venir la mort. Durant une 
minute, éternelle: elle demeura engagée. 
Mais elle se releva toute tlère, hautaine, et, 
emportée par l'ouragan, s'enfuit, balayant 
les lames. 

Un soupir profond s'échappa de la poitrine 
de M. B... La Clorinde était sauvée. 

— Droite la barre ! 
Et la frégate, pareille à un cheval éperon né 

reprit sa course plus violente. 
Deux voix couvrirent les hurlements de la 

tempête. 
— Uu homme à la mer à bâbord ! 
— Un homme à la mer à tribord I 
Une lame, inondant la Clorinde de poupe 

en proue, venait d'enlever deux matelots. Le 
timoaier de veille, d'un coup de hache, coupa 
l'amarre de la bouée de sauvetage qui S'abat
tit dans l'eau en fusant, et en lam^ait une 
lueur sinistre. 

Les officiers, montés sur le pont, regardè
rent du côté du banc de quart,attendant avec 
anxiété un ordre du commandant. 

M. B... détourna la tète. 
Devant Dieu, devant l'Etat, devant lui-

même il répondait de toat cet équipage qui 
lui avait été confié. En essayant un sauvetage 
inutile, il sasritiait inutilement d'autres 
existences. Les deux matelots étaient con
damnés. 

. . . La Clorinde continuait sa marche. 
Raoul s'avança alors. 
— Mon père, commandant, pour l'amourde 

Dieu, mettez en panne. 
— Taisez vous,monsieur,répotdit M.B..., 

retournez à l'avant. 
— Mon père, je suis de quart. On dira q j e 

vousavez voulu épargne*- votre Ois, qae TOUS 

el.de
soir.uokr.ee

